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  Éclaircissement sur les traductions




  Si la terminologie imitant les classiques (par exemple, les adjectifs fertile, luxuriant, éclatant, florissant, orné de pampre), censée constituer un langage fleuri particulièrement adapté à la traduction des textes grecs et latins, subsiste encore ici et là dans la culture nationale, elle est lettre morte pour les générations nouvelles. Sujet d’ironie, elle n’a pas offert de résistance, et son humeur s’est tarie comme il arrive pour chaque agrégat linguistique passif prétendant poursuivre une tradition, fortement bouleversée par le choix méthodologique adopté. L’attention que je porte aux ornements monodiques et choraux de la littérature grecque, non seulement implique une disposition d’esprit uniforme, mais peut aussi avoir une signification de recherches et de déterminations plus en accord avec ce que permet aujourd’hui la jeune critique italienne.




  Mes traductions ne sont pas calquées sur les schèmes métriques originaux, mais tentent une approche plus spécifique d’un texte : l’approche poétique. J’ai éludé la méthode des équivalences métriques qui, si elles nous font presque sentir le battement des brèves, le silence des longues, les espaces entre les césures, la norme technique, infiniment abstraite, de l’antique texte poétique, ne rendent pas la cadence interne de la parole érigée en vers. Je parle de la véritable quantité contenue dans chaque parole (dans la tournure de la voix qui la prononce), de sa valeur, non de tonalité, mais de « durée ». L’apport valable de la philosophie fait sans cesse reculer les limites de l’interprétation du texte examiné et reconstitué. Les indications données par l’érudit ne peuvent en épuiser la « densité poétique », mais préparent aux choix de la parole ou de la construction accordées au chant du poète que l’on traduit.




  Le résultat habituel des traductions calquées sur la métrique permet de faire remarquer quelle facilité d’accords et de rythmes nous a procuré la fréquentation rigoureuse et assidue de l’économie pratique d’une langue sujette, comme la nôtre, aux célébrations quotidiennes d’un langage générique.




  Avec en préambule, non comme méthode, mais comme perpétuelle ligne de fuite, un désir de rechercher l’équilyricité des textes afin de leur redonner valeur de « voix poétique », j’ai obtenu de ces traductions un résultat qui m’a permis d’approcher de façon plus vraisemblable ces poèmes antiques qui, même soumis aux aléas de la versification de remarquables hellénistes, nous sont parvenus avec un rythme exact, mais privés de chant.




  Pour la lecture des textes, je me suis servi de l’Anthologie lyrique grecque, dans l’édition d’Ernestus Diehl, parue à Leipzig en 1936 ; mais je préviens que, si j’ai retenu comme dignes de foi les interpolations et les reconstructions quantitatives intégrant un concept, un état (pour un lieu, une chose, une personne, etc.), j’ai éliminé tous les replâtrages directement nuisibles au motus poétique. Aux compléments de l’édition allemande, j’ai substitué quelques propositions d’autres philologues, cités ou non par Diehl.




  Salvatore Quasimodo




   




  LA LYRE GRECQUE




  Sapphô de Lesbos




   




  La belle Sapphô, ainsi que Socrate se plaît à l’appeler à cause de la beauté de ses poèmes, bien qu’elle ne soit qu’une petite brune au teint brouillé.




  Maxime de Tyr, 24 (18)




   




   




  Sum brevis, at nomen quod terras impleat omnes




  est mihi ; mensuram nominis ipsa fero.




  Candida si non sum, placuit Cepheïa Perseo




  Andromedae, patriae fusca colore suae.




   




  Je suis petite, mais j’ai un nom qui peut remplir toute la terre :




  je porte donc la taille de mon nom.




  Blanche ne suis, mais elle plut à Persée Andromède,




  la fille de Céphée, brune de la couleur de son pays.




  Ovide, Ép. 15.31 (« Lettre de Sapphô à Phaon »),


  trad. Édith Mora, in Sapphô, histoire d’un poète


  et traduction intégrale de l’œuvre, 1965, Paris,


  Éd. Flammarion, p. 30.




  Ad Afrodite




  O mia Afrodite dal simulacro




  colmo di fiori, tu che non hai morte,




  figlia di Zeus, tu che intrecci inganni,




  o dominatrice, ti supplico,




  non forzare l’anima mia




  con affani né con dolore;




  ma qui vieni. Altra volta la mia voce




  udendo di lontano la preghiera




  ascoltasti, e lasciata la casa del padre




  sul carro d’oro venisti.




  Leggiadri veloci ucelli




  sulla nera terra ti portarono,




  dense agitando le ali per l’aria celeste.




  E subito giunsero. E tu, o beata,




  sorridendo nell’immortale volto




  chiedesti del mio nuovo patire,




  e che cosa un’altra volta invocavo,




  e che più desideravo




  nell’inquieta anima mia.




  « Chi vuoi che Péito spinga al tuo amore,




  o Saffo? Chi ti offende?




  Chi ora ti fugge, presto t’inseguirà,




  chi non accetta doni, ne offrirà,




  chi non ti ama, pure contro voglia,




  presto ti amerà. »




  Vieni a me anche ora ;




  liberami dai tormenti,




  avvenga ciò che l’anima mia vuole :




  aiutami, Afrodite.




   




  À Aphrodite




  Ô mon Aphrodite aux simulacres




  fleuris, toi qui ne connais pas la mort,




  fille de Zeus, toi qui tresses les ruses,




  ô maîtresse, je t’en supplie,




  épargne à mon âme




  tourments et douleurs ;




  mais ici viens. La dernière fois,




  entendant ma voix de loin, à ma prière




  sensible, tu as quitté la maison de ton père




  pour venir dans ton chariot d’or.




  De gracieux oiseaux véloces




  t’ont fait descendre sur la terre noire




  à grands battements d’ailes dans l’air céleste.




  Et soudain les voilà. Et toi, ô bienheureuse,




  un sourire éclairant ton visage immortel,




  t’enquérant de mes nouvelles affres




  comme de l’objet de ma nouvelle supplique,




  et de ce que je désirais le plus




  au sein de mon âme angoissée.




  « Veux-tu que Péitho réponde à tes avances,




  ô Sapphô ? Qui t’offense ?




  Qui te fuit maintenant, te poursuivra bientôt,




  qui n’accepte pas tes dons, t’en offrira,




  qui ne t’aime pas, contre son vouloir même




  bientôt t’aimera. »




  Viens de nouveau à moi,




  libère-moi des tourments,




  procure-moi ce que veut mon âme :




  Aphrodite, aide-moi.




  A me pare uguale agli dèi




  A me pare uguale agli dèi




  chi a te vicino così dolce




  suono ascolta mentre tu parli




  e ridi amorosamente. Subito a me




  il cuore si agita nel petto




  solo che appena ti veda, e la voce




  si perde sulla lingua inerte.




  Un fuoco sottile affiora rapido alla pelle,




  e ho buio negli occhi e il rombo




  del sangue alle orecchie.




  E tutta in sudore e tremante




  come erba patita scoloro:




  e morte non pare lontana




  a me rapita di mente.




   




  Il me paraît l’égal des dieux




  Il me paraît l’égal des dieux




  celui qui près de toi si douce




  écoute ta voix quand tu parles




  et ris comme une amoureuse. Soudain,




  à peine vue, mon cœur




  s’agite dans mon sein, ma voix




  se perd sur ma langue inerte.




  Un feu subtil enflamme ma peau,




  j’ai du noir dans les yeux, le tumulte




  du sang dans les oreilles.




  Toute en sueur, je tremble




  pâle comme l’herbe maladive :




  je ne suis pas loin d’être morte




  à force d’extase.




  Invito all’erano




  Venite al tempio sacro delle vergini




  dove più grato è il bosco e sulle are




  fuma l’incenso.




  Qui fresca l’acqua mormora tra i rami




  dei meli: il luogo è all’ombra di roseti,




  dallo stormire delle foglie nasce




  profonda quiete.




  Qui il prato ove meriggiano i cavalli




  è tutto fiori della primavera,




  e gli aneti vi odorano soavi.




  E qui con impeto, dominatrice,




  versa Afrodite nelle tazze d’oro




  chiaro vino celeste con la gioia.




   




  Invitation à l’extase




  Venez au temple sacré des vierges




  au creux du bosquet où sur les autels




  fume l’encens.




  Ici l’eau fraîche murmure entre les branches




  des pommiers : à l’ombre des roseraies,




  du bruissement des feuilles naît




  une paix profonde.




  Ici le pré où se prélassent les chevaux




  est un tapis de fleurs du printemps




  et les aneths sentent suavement.




  Et ici, souveraine, Aphrodite




  avec ardeur verse dans des coupes d’or




  un vin clair céleste comme la joie.




  Plenilunio




  Gli astri d’intorno alla leggiadra luna




  nascondono l’immagine lucente,




  quando piena più risplende, bianca




  sopra la terra.




  Clair de lune




  Les astres autour de la lune légère




  en masquent l’image brillante,




  quand elle resplendit, pleine et blanche,




  sur la terre.




  A Gòngila




  O mia Gòngila, ti prego:




  metti la tunica bianchissima




  e vieni a me davanti: intorno a te




  vola desiderio d’amore.




  Così adorna, fai tremare chi guarda;




  e io ne godo, perché la tua bellezza




  rimprovera Afrodite.




  À Gongyla




  Ô ma Gongyla, je t’en prie :




  mets ta tunique la plus blanche




  et viens à moi : autour de toi




  vole le désir d’amour.




   




  Ainsi parée, tu fais trembler qui te regarde ;




  et je m’en réjouis, car pour ta beauté




  te réprimande Aphrodite.




  Tramontata è la luna




  Tramontata è la luna




  e le Pleiadi a mezzo della notte;




  anche giovinezza già dilegua,




  e ora nel mio letto resto sola.
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Retraduire Shakespeare, Donne, Dante, Cervantes. Retraduire, ou
recommencer a traduire n’est pas tenter de mieux imiter en cor-
rigeant les défauts des traductions antérieures, en prenant pour
modeles des copies antérieures qu’il s’agirait de «restaurer», c’est
«habiter et défendre Babel», c’est ouvrir un nouveau chemin de
culture dans I’ceuvre, la cultiver autrement, y trouver un nouveau
point de départ, une nouvelle traverse, ce labyrinthe droit dont parle
Borges, labyrinthe ou le verbe recommerncer n’a plus le sens que la
répétition bouffonne lui confere, mais signifie commencer quelque
chose d’autre, annonce une seconde venue, une seconde vue, la
liberté méme du traducteur qui fait de 1’ceuvre traduite, littéralement
et dans tous les sens, une revenante.

Patrick Reumaux

Salvatore Quasimodo (1901-1968) fut I'une des figures majenres de la.
poésie italienne du xx° sidele. Traductenr insarable (Homere, Bschiyle,
Saphecle, Euripide, Catulle, Virgile, Shakespeate, Moliere, Neruda,
etc.), auteur de recueils dune beaute abselue, dont Bt sondain clest
e soir, il aecu le prix Nobel de litterature en 1959, Vingt ans aupa-
‘ravant, ses «lyriques greesy provoguérent enthousiasme critique et
scandale geadémique. Les voiei enfintraduits en langue francaise par:
Patrick Reumaux,





